
Metchnikoff (1845-1916) 
et le vieillissement* 

par Alain LELLOUCH 

Metchnikoff. La nature humaine et la philosophie optimiste. Essai critique, (5) sous 
ce titre paraissait à Paris, sans date et sans nom d'auteur, un opuscule de 15 pages dont 
voici quelques extraits : "Metchnikoff occupe... une des plus hautes situations en 
bactériologie. Des travaux assidus... la découverte de la phagocytose le placent au 
premier rang des plus grands savants contemporains. Pourquoi cet homme se laisse-t-il 
distraire... de son laboratoire et que va-t-il nous apprendre sur les mystères troublants 
de l'humanité ?... Ce qui inspire... sa grande commisération, ce sont les maladies, une 
vieillesse précoce accompagnée de la déchéance de toutes les facultés physiques et 
surtout la crainte de la mort... Quel remède Metchnikoff apporte-t-il à toutes ces 
douleurs et comment justifiera-t-il l'épithète optimiste donnée à sa philosophie ? C'est la 
Science qui changera la vieillesse précoce et pathologique en une vieillesse tardive et 
physiologique... C'est-à-dire accompagnée de l'intégrité des facultés intellectuelles. 
Pour atteindre ce but, on devra empêcher Y artériosclérose, cause de la sénilité 
pathologique et pour cela supprimer le gros intestin, cause puissante d'artériosclérose... 
Cette conclusion est plutôt bouffonne... Cette théorie de Metchnikoff, pour bizarre et 
anti-scientifique qu'elle soit, est présentée par un homme d'une grande autorité et d'une 
notoriété universelle ; ...le public ne fera pas la distinction du bactériologiste et du 
philosophe ; ...la science du premier fera passer les erreurs du second, ...ainsi, il y a 
dans le livre de Metchnikoff, un véritable danger". 

Malgré son caractère polémique, cette citation pose les trois questions intéressantes : 
1) Quelles étaient les idées de Metchnikoff sur la vieillesse et la longévité ? 
2) Comment se situait sa théorie face aux autres hypothèses explicatives de la 
sénescence ? 3) Pourquoi, enfin, un Nobel de sa qualité aboutit sur la vieillesse à des 
conclusions aussi "bouffonnes" ? 

* Communication présentée aux séances du 25 janvier et 22 février 1992 de la Société française d'Histoire 
de la Médecine. 

** 92 boulevard des Batignolles, 75017 Paris. Centre hospitalier de Saint-Germain-en-Laye, 20 rue 
Armagis, 78104 Saint-Germain. 
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Etudes biologiques sur la vieillesse (1901-1902) (1,2) 
Sous ce titre étaient publiés, en 1901-1902, dans les Annales de l'Institut Pasteur, 

deux articles : Sur le blanchiment des cheveux et des poils (1) et Recherches sur la 
vieillesse des perroquets (2). 

Dans le premier article, Metchnikoff postulait que : "...le blanchiment des cheveux 
et des poils (était) l'œuvre des cellules amiboïdes - pigmentophages... chromophages. 
Ces éléments, sous l'influence de causes non encore déterminées, se surexcitent et... 
englobent les grains pigmentés des cheveux et des poils... ; il s'agit d'un phénomène 
capable de jeter une lumière sur la dégénérescence sénile en général" (1). 

Une prophylaxie du vieillissement était déjà espérée : "Peut-être la révélation du 
mécanisme du blanchiment des cheveux et des poils pourra-t-elle servir pour la 
recherche des moyens d'empêcher ce phénomène" (1). 

Dans le second travail (2), Metchnikoff, Mesnil et Weinberg soutenaient que "l'étude 
de vieux perroquets présente un intérêt très grand, ces animaux étant capables de vivre 
plus longtemps que l'homme". L'examen microscopique des lésions cérébrales d'un 
vieux perroquet de l'espèce C. Amazónica permettait de retrouver des stigmates de 
phagocytose : "C'est le système nerveux central qui a... attiré notre attention par des 
phénomènes très curieux dans le cerveau... rempli de cellules mononucléaires... 
macrophages... neuronophages", absentes chez les jeunes perroquets témoins. 

D'où l'idée d'une dégénérescence sénile par phagocytose. O n retrouvait aussi 
l'hypothèse de Y empoisonnement chronique pour expliquer la phagocytose constatée 
chez une perruche morte sans présenter les signes du vieillissement. 

Etudes sur la nature humaine (1903) (3) 
Publiées en 1903, ces Etudes (399 pages) avaient pour sous-titre "Essai de 

philosophie optimiste". Elles se composaient de trois parties : 1) Desharmonies de la 
nature humaine ; 2) Tentatives pour atténuer le mal résultant des desharmonies de la 
nature humaine (religions et systèmes philosophiques) ; 3) Ce que peut faire la science 
pour pallier les desharmonies de la nature humaine. 

Les idées sur la vieillesse sont exposées dans les chapitres IV {Desharmonies dans 
l'organisation de l'appareil digestif de l'homme : pp. 83-97) et X {Introduction à l'étude 
scientifique de la vieillesse : pp. 264-349). 

Au chapitre IV, Metchnikoff postulait "l'inutilité du cœcum et du gros intestin tout 
entier". Cette affirmation étonnante se fondait sur le traitement chirurgical réussi de 
l'appendicite (qui voyait le jour à l'époque), sur un cas de femme capable de vivre de 
façon prolongée "sans gros intestin", sur "l'histoire généalogique de cette partie du tube 
digestif, sur la "fréquence des cancers du gros intestin", enfin sur "le rôle secondaire 
du colon dans la digestion". 

Mais, pour Metchnikoff, le colon "doit m ê m e être rangé dans la catégorie des 
organes nuisibles ...à la vie des hommes... réservoir des déchets de notre nourriture, 
ceux-ci y stagnent pendant un temps assez long pour qu'ils s'y putrifient. Or, les 
produits de cette putréfaction sont très nuisibles à la santé. Lorsque les matières fécales 
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restent longtemps dans le gros intestin (comme dans la constipation...), certaines 
substances qui entrent dans leur constitution peuvent être résorbées par l'organisme et 
provoquer un empoisonnement, quelquefois très grave" (3). 

L'intoxication endogène de l'organisme vieillissant pouvait se doubler, chez 
l'homme, d'un empoisonnement exogène" par l'alcool, l'éther, l'opium et la morphine". 

Au chapitre X, Metchnikoff affirmait : "...La science a accumulé des connaissances 
très importantes sur tout ce qui touche aux maladies, aux moyens de les prévenir et de 
les guérir, mais elle ne possède que des données insignifiantes sur les autres maux..., 
c'est-à-dire sur la vieillesse et la mort..." (3). 

Selon Metchnikoff, le vieillissement attribué à la "dégénérescence" ou "atrophie 
sénile" fragilisait le corps humain : "L'homme et... les animaux supérieurs subissent 
des modifications importantes en avançant en âge. Les forces s'affaiblissent, le corps se 
rétrécit, les cheveux et les poils blanchissent. Il se produit, en un mot, les phénomènes 
de l'atrophie sénile. Arrivé à cet âge avancé qui est différent pour les diverses espèces 
animales, l'organisme devient peu résistant aux causes nuisibles et succombe sous 
l'influence de toutes causes d'agents morbides" (3). 

En biologiste averti, Metchnikoff admettait l'inéluctabilité de la sénescence et son 
caractère nécessaire. Son intensité variait d'une classe à l'autre du règne animal. Malgré 
leur diversité, les signes de la vieillesse avaient pour dénominateur lésionnel commun 
le durcissement (sclérose) du tissu d'emballage (conjonctif) des organes nobles : "Dans 
l'atrophie des vieillards, on rencontre toujours le même tableau : atrophie des éléments 
nobles et spécifiques des tissus et leur remplacement par le tissu conjonctif 
hypertrophié". Surtout, l'idée de phagocytose était réintroduite et l'organisme âgé 
devenait l'enjeu d'une formidable bataille entre ses éléments constitutifs et les "cellules 
voraces" ("phagocytes") classées en micro et macrophages : "...La vieillesse se 
caractérise par une lutte entre les éléments nobles et les éléments simples ou primitifs 
de l'organisme, lutte qui se termine à l'avantage de ces derniers. Leur victoire se 
manifeste par l'affaiblissement de l'intelligence, par les troubles de nutrition, par la 
difficulté de purifier le sang... Si je dis lutte, ce n'est pas par métaphore. Il s'agit bel et 
bien d'une vraie bataille, livrée dans les endroits les plus intimes de notre 
organisme" (3). 

La parenté de fonction entre micro et macrophages expliquait les liens que 
Metchnikoff croyait retrouver entre l'intoxication microbienne ("les microphages nous 
guérissent des microbes") et l'"atrophie sénile" (due à l'intervention des 
"macrophages"). D'où la similitude postulée entre "maladies chroniques" et 
sénescence : "La grande activité des macrophages pendant la vieillesse se rattache... 
aux phénomènes qui ont lieu dans certaines maladies chroniques. Les scléroses des 
vieillards rentrent dans la même catégorie que les scléroses des organes dues à toutes 
sortes de causes morbides" (3). 

Metchnikoff associait donc : "dégénérescence sénile des reins" et "néphrite 
chronique intersticielle", destruction macrophagique des neurones âgés et paralysie 
générale. Quant à l'artériosclérose des vieillards, c'était "une maladie inflammatoire, 
pareille à l'inflammation des artères dans n'importe quelle affection" (3). 
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Syphilis et alcoolisme chronique représentaient deux causes majeures 
d'artériosclérose : "Le virus syphilitique et l'alcool agissent comme des poisons 
amenant d'abord la dégénérescence et l'induration de la paroi des artères et ensuite 
l'affaiblissement des éléments nobles de l'organisme. Les phagocytes, cellules de nature 
inférieure, sont moins sensibles à ces poisons ce qui explique leur victoire sur les 
éléments empoisonnés" (3). 

Quant à l'artériosclérose non syphilitique et non alcoolique, elle relevait du 
"vieillissement pathologique", des entérobactéries coliques et de leur toxines (3) : "...Je 
suppose que cette sclérose sans cause avérée, n'est rien moins que physiologique, 
qu'elle doit être tout aussi pathologique que la sclérose d'origine syphilitique ou 
alcoolique... Pour expliquer l'artériosclérose dans les cas où il n'y a ni syphilis ni 
alcoolisme, ni aucune autre cause déterminée, il y a lieu d'invoquer l'empoisonnement 
par cette masse innombrable de microbes qui pullulent dans notre tube digestif... Parmi 
ces microbes, ... il s'en trouve... un grand nombre dont la présence constitue un grand 
inconvénient pour la santé et pour la vie". 

Restait le problème crucial de la prévention et du traitement de la "vieillesse 
pathologique" par artériosclérose. En cas d'étiologie syphilitique ou alcoolique, 
Metchnikoff réclamait des mesures collectives d'éducation sanitaire. Pour lutter contre 
l'artériosclérose par entérobactéries coliques, il proposait aussi un traitement 
immunologique et diététique : "Un moyen de combattre la vieillesse pathologique 
serait, d'un côté, de renforcer les éléments les plus précieux de l'organisme, et, de 
l'autre, d'affaiblir la tendance agressive des phagocytes... Il n'y a donc rien d'irrationnel 
à chercher les moyens capables de renforcer les globules sanguins, les cellules 
nerveuses, hépatiques, les fibres musculaires du cœur et autres. Cette solution est 
facilitée par la découverte de sérums qui agissent sur ces éléments divers... La 
découverte de ces sérums a été faite par J. Bordet de l'Institut Pasteur... Ce sont des 
sérums cytotoxiques, c'est-à-dire toxiques pour des cellules de différentes catégories. Eh 
bien, il a été établi que les petites doses de ces sérums cytotoxiques, au lieu de tuer ou 
de dissoudre les éléments spécifiques des tissus, les renforcent..." (3). 

Le second moyen thérapeutique proposé, c'était le fameux régime lacté : "...dans les 
maladies intestinales..., les microbes se développent abondamment et sécrètent leurs 
poisons qui irritent la paroi des intestins. Pour éviter ces maladies putrides, on a depuis 
longtemps déjà proposé de n'administrer que du lait stérilisé... Ce régime est suivi dans 
la majorité des cas de résultats très favorables... Certains microbes empêchent la 
putréfaction du lait... L'acide lactique arrête souvent certaines diarrhées et... le régime 
lacté est favorable dans quelques maladies occasionnées par les putréfactions 
intestinales. O n conçoit aussi que le lait fermenté soit si utile dans certaines 
affections" (3). 

D'où le régime diététique que suivra Metchnikoff pour retarder son propre 
vieillissement : "Il est... tout indiqué pour diminuer (les) intoxications lentes qui 
affaiblissent la résistance de nos cellules nobles et qui excitent les phagocytes, 
d'introduire dans le régime alimentaire le kéfir ou, mieux encore, le lait aigri... La 
présence d'une grande quantité de microbes lactiques doit empêcher nécessairement la 
pullulation des microbes de la putréfaction, ce qui est déjà d'une grande utilité pour 
l'organisme" (3). 
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Essais optimistes (1907) (4) 
Ce livre de 438 pages, fut publié en 1907. Cinq des neuf parties qui le constituent 

traitent de la vieillesse et de la mort : Etude sur la vieillesse ; La longévité dans la série 
animale ; Etudes sur la mort naturelle ; Faut-il tenter de prolonger la vie humaine ? ; 
Gœthe et Faust. 

L'Etude sur la vieillesse (50 pages) reprenait les idées des Etudes sur la nature 
humaine. Metchnikoff y réfutait "la théorie de la vieillesse basée sur l'épuisement du 
pouvoir prolifique des cellules" et répondait à ses détracteurs (Marinesco), pour qui les 
"neuronophages" n'étaient pas de "vrais phagophages". 

La longévité dans la série animale (61 pages) abordait le problème des "rapports 
entre la longévité et l'organisation du tube digestif", le "rôle du gros intestin", la place 
des "microbes intestinaux" et leur "rôle dans Y auto-intoxication et l'auto-infection de 
l'organisme", enfin la question des "rapports entre la longévité et la flore intestinale". 
Metchnikoff y développait l'idée d'un "rapport inverse entre la longévité de l'espèce, la 
longueur du colon et l'importance de la flore intestinale, chez les animaux supérieurs". 

La quatrième partie (65 pages) étudiait la question fondamentale de la prévention et 
du traitement de la "vieillesse pathologique". Puisqu'il fallait "tenter de prolonger la vie 
humaine", Metchnikoff passait en revue les différents moyens "gérocomiques" 
proposés par les Anciens. On désignait sous ce terme, depuis Galien, l'ensemble des 
règles hygiéno-diététiques édictées par les médecins pour retarder, voire prévenir 
l'apparition de la vieillesse et de ses troubles. Les méthodes modernes de 
rajeunissement étaient ensuite rapportées : injections d'extraits testiculaires frais 
(Brown - Sequard), administration sous-cutanée de spermine (Poehl), "conseils hygiéno 
- diététiques du docteur Weber" (4). 

Metchnikoff donnait sa préférence aux "mesures contre les maladies infectieuses 
pour prolonger la vie", aux "mesures préventives contre la syphilis", aux "tentatives 
pour préparer des sérums dans le but de renforcer les éléments nobles de l'organisme" 
et "pour désinfecter le gros intestin", à la "mastication prolongée comme moyen 
d'empêcher les putréfactions intestinales", aux "moyens d'empêcher la putréfaction des 
aliments", à "la fermentation lactique " et à "son rôle antiputride", enfin aux "moyens 
d'empêcher les putréfactions intestinales à l'aide de microbes". 

Après les Essais optimistes, le thème de la prévention et du traitement du 
vieillissement restera une préoccupation permanente dans l'œuvre de Metchnikoff 
jusqu'à sa mort (1916). Il sera repris dans : "Etudes sur la flore intestinale. Putréfaction 
intestinale (1908), Poisons intestinaux et sclérose (1910), Sur quelques essais de 
désintoxication intestinale. Bactériothérapie intestinale (1912), Etudes sur la flore 
intestinale (1913-1914). 

Les autres théories du vieillissement (7, 8, 9,10) 
Toutes les époques virent fleurir de nombreuses hypothèses sur la sénescence. 

Celles-ci peuvent être classées schématiquement en deux catégories (7) : soit la 
vieillesse est attribuée à une perte qualitative ou quantitative affectant tout ou partie de 
la matière vivante ; soit la sénescence est en rapport avec une surcharge toxique 
(endogène ou exogène) de l'organisme. 
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Dans l'ensemble, les théories par perte furent plus nombreuses que celles par 
surcharge. On invoqua ainsi (7) une perte de "chaleur innée", d'eau, d'énergie ou de 
ferment "vital", une diminution du métabolisme basai, une usure mécanique de la 
machine vivante, une perte du pouvoir de régénération, enfin une involution 
anatomique de certains organes censés contrôler la sénescence (7). D u temps de 
Metchnikoff, trois types d'explications par perte se partageaient la vedette : la théorie 
hormonale de Brown - Sequard, la théorie physico-chimique, enfin l'hypothèse 
cellulaire de Minot. 

Brown-Sequard (1817-1894) (8, 9) avait postulé à l'origine de la sénescence 
l'involution des sécrétions hormonales sexuelles. Sa communication devant la Société 
de Biologie de Paris, le premier juin 1889, fut très remarquée. Agé alors de soixante 
douze ans, il déclarait avoir ressenti les effets physiques et mentaux du rajeunissement 
après s'être injecté, par voie sous-cutanée, des extraits de testicules frais d'origine 
animale. Désormais, l'idée d'une involution des gonades comme cause du vieillissement 
et celle d'une opothérapie génitale comme procédé scientifique de rajeunissement se 
répandirent très vite dans l'esprit d'un public trop crédule. Metchnikoff, quant à lui, se: 
montrait sceptique : "Dans le traitement du mal de la vieillesse..., ce ne sont pas tant 
les émulsions testiculaires ou la spermine que les mesures hygiéniques d'ordre générai 
qui jouent un rôle prépondérant en médecine". 

Un deuxième type d'explication par perte postulait une perturbation des propriétés 
physico-chimiques des micelles colloïdales du protoplasme cellulaire. Max Rubner 
(1854-1932) (9) avait été le premier à reformuler (7), sous cet habillage scientifique: 
moderne, l'ancienne théorie galénique de la perte d'eau. 

La troisième explication par perte faisait référence à "l'épuisement du pouvoir 
prolifique des cellules". Cette idée ancienne de Santorio et F. Bacon (7, 9) sera reprise 
en 1906 par l'embryologiste américain Minot, un contemporain de Metchnikoff. Selon 
Minot (9), le vieillissement résultait d'une perte du pouvoir de multiplication des 
cellules. Il montra que le stigmate microscopique le plus caractéristique de la 
sénescence consistait en une diminution du rapport nucléo-plasmique. Metchnikoff 
contestait la théorie cellulaire de Minot estimant que "les cheveux, les poils et les 
ongles, qui sont des excroissances de l'épiderme, poussent pendant toute la vie, grâce à 
la reproduction des cellules qui les constituent. Il ne se manifeste (donc) aucunement un 
arrêt dans le développement de ces parties, même dans la vieillesse". 

Tout comme les théories par "perte", l'idée d'une "surcharge "toxique de l'organisme 
âgé était ancienne. Présente chez Paracelse (7), elle sera reprise au début du X X e siècle 
par des scientifiques tels que Mùlhmann et Metchnikoff. 

Dès 1900, Miïlhmann (9) avait voulu expliquer le vieillissement cérébral par 
l'accumulation toxique d'un pigment (la lipofuscine) qu'il supposait interférer 
fâcheusement avec le fonctionnement des cellules nerveuses. 

Pour Metchnikoff, par contre, la sénescence du cerveau relevait moins d'une 
accumulation toxique de lipofuscine que d'une hyperactivité des "neuronophages". 
Celle-ci était secondaire à l'empoisonnement chronique par les toxines des bactéries 
coliques, déversées par voie sanguine, dans l'organisme âgé. La théorie de Metchnikoff 
se trouva confortée par les expériences de culture cellulaire d'Alexis Carrel (9). En 
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1911, ce dernier démontrait en effet que les fibrolastes d'embryons de poulets pouvaient 
se reproduire en apparence indéfiniment. Cette immortalité était compromise en 
l'absence du renouvellement du liquide nutritif de culture : tout se passait alors comme 
si l'auto-intoxication des cellules induisait l'arrêt de leur multiplication. 

Bogomolets, un élève russe de Metchnikoff, pensa aussi pouvoir induire un 
rajeunissement de l'homme par la stimulation du système réticulo-endothélial des 
personnes âgées grâce à l'adjonction d'un sérum spécial. 

Ainsi, malgré leur caractère erroné, la théorie de Metchnikoff et ses méthodes pour 
lutter contre le vieillissement eurent un grand retentissement. La question se pose donc 
de savoir comment ces idées fausses purent naître dans l'esprit d'un si grand savant, prix 
Nobel de surcroit. 

Le vieillissement dans l'œuvre de Metchnikoff 
En 1901, lors de la publication des Etudes biologiques sur la vieillesse, Metchnikoff 

a cinquante-six ans. En 1903, quand sont éditées les Etudes sur la nature humaine, il 
est âgé de cinquante-huit ans. En 1907, quand paraissent les Essais optimistes, il est au 
faîte de sa carrière. De 1865 à 1882, il a publié 38 titres en zoologie et en embryologie. 
Mais c'est la découverte de la phagocytose (1883) qui, après de violentes attaques, lui 
vaudra l'attention du monde médical. Metchnikoff (à qui sa mère avait déconseillé 
d'entreprendre des études de médecine, en raison de sa vive sensibilité) sera bientôt 
reconnu des médecins comme un bactériologiste et un immunologiste éminent. Après 
1883, les titres des publications de Metchnikoff rendent compte de ses champs d'intérêt 
et du contenu de sa future théorie du vieillissement : Sur la lutte des cellules de 
l'organisme contre l'invasion des microbes (1887) ; Recherches sur la digestion intra­
cellulaire et Etudes sur l'immunité (1889) ; Leçons sur la pathologie comparée de 
l'inflammation et La phagocytose musculaire (1892) ; Recherches sur l'influence de 
l'organisme sur les toxines (1897, 1898, 1900) ; Immunité dans les maladies 
infectieuses (1901) ; Etudes expérimentales sur la syphilis (1903, 1904, 1905, 1906) ; 
Sur la prophylaxie de la syphilis (1907). Pourtant, rien dans la formation initiale du 
zoologiste Metchnikoff, rien dans sa carrière ultérieure de bactériologiste et 
d'immunologiste, rien enfin dans son environnement professionnel à l'Institut Pasteur 
ne laissait augurer de cet intérêt du savant pour la vieillesse. Quand donc Metchnikoff 
aborde, à cinquante-six ans, le sujet, il est permis de penser qu'il obéissait 
essentiellement à des préoccupations d'ordre personnel (3) : "Les savants négligent 
l'étude de la vieillesse, un problème qui présente cependant un grand intérêt... Je m e 
suis donc proposé d'étudier la vieillesse au point de vue biologique, et il est tout naturel 
de commencer ce travail par une recherche sur le mécanisme du blanchiment des 
cheveux et des poils. Ce phénomène constitue... le premier pas de la vieillesse qui 
approche". A l'époque, Metchnikoff avait subi une série de deuils familiaux qui 
l'avaient très affecté. Il n'avait jamais eu d'enfant et se sentait vieillir, face à une 
seconde femme, sa cadette de plus de vingt années. A Olga, sa deuxième épouse furent 
dédiées, en 1903, les Etudes sur la nature humaine. A cette période aussi, Metchnikoff 
commença à souffrir des premiers symptômes d'une maladie cardiaque qualifiée 
"artériosclérose" par ses médecins. Cette affection lui faisait craindre la mort qu'il 
ressentait comme prochaine. 
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En 1907, lors des Essais optimistes, Metchnikoff était devenu plus serein. L'homme 
s'était affirmé professionnellement et avait obtenu le poste de "sous-directeur de 
l'Institut Pasteur". Au plan scientifique, la théorie de la phagocytose était maintenant 
bien acceptée du monde médical. En 1908, la consécration suprême sera obtenue avec 
le Prix Nobel. Les Essais optimistes n'étaient plus dédiés à sa femme mais aux élèves, 
ses enfants spirituels. Metchnikoff éprouvait pourtant le besoin de se défendre contre 
les attaques personnelles et de justifier l'absence de validation scientifique de sa théorie 
du vieillissement : "Mes idées ont soulevé des objections assez nombreuses auxquelles 
j'ai voulu répondre... il reste encore un grand nombre de points au sujet desquels nous 
avons été obligés de recourir aux hypothèses... Les lignes qui précèdent doivent servir 
aussi de réponse à cette remarque... que mes idées ont été suggérées par une 
préoccupation personnelle..." (4). 

Ce point de vue sera celui d'Olga (6) qui écrivait, en 1920, dans La vie dElie 
Metchnikoff".. .Ses réflexions se fixèrent sur le côté psychologique (du vieillissement). 
En analysant ses sensations personnelles, il se rendait compte que lui, âgé de cinquante-
trois ans, ressentait un impérieux désir de vivre... malgré l'évolution inéluctable vers la 
vieillesse et la mort redoutées... Il s'était prescrit un régime hygiénique... basé sur 
l'idée que la cause de son état maladif... et celle de la vieillesse... était du à un 
empoisonnement chronique par les microbes intestinaux". Olga (6) notait encore à 
propos des Essais optimistes de 1907 : "Des observations psychologiques permirent à 
Metchnikoff de conclure que le pessimisme est beaucoup plus fréquent dans la jeunesse 
que dans l'âge mur et avancé. Il attribue ce fait au développement graduel de l'instinct 
vital qui ne se manifeste complètement qu'à l'âge mûr. L'homme commence alors à 
apprécier la vie ; assagi par l'expérience, il devient moins exigeant et, par suite, plus 
équilibré. 

Metchnikoff "s'observait très attentivement ; il prenait des notes régulières sur 
l'influence du régime alimentaire qu'il suivait ; dans l'analyse de ses urines, il cherchait 
des indications sur les produits toxiques de sa flore intestinale ; il étudiait sur lui-même 
l'évolution du vieillissement, le blanchiment des cheveux, etc." (6). 

C o m m e bien d'autres scientifiques parvenus à l'âge avancé, Metchnikoff éprouva 
donc le besoin de quitter le domaine scientifique pur et de philosopher. Son sentiment 
personnel sur la vieillesse, la maladie et la mort fut alors érigé inconsciemment en 
théorie scientifique. 

La vie de Metchnikoff et sa théorie du vieillissement 
Dès lors, la question se pose de savoir si trois des idées principales (intoxication, 

putréfaction colique, artériosclérose) de la théorie du vieillissement de Metchnikoff ne 
peuvent pas s'expliquer à partir de certains épisodes de sa vie. 

Le thème de Y empoisonnement avait été vécu par Metchnikoff dans son propre 
corps. Dans sa jeunesse, il avait tenté, en effet, à deux reprises, de se suicider. La 
première fois, en avril 1873, il avait ingéré de fortes doses de morphine, lors du décès 
de sa première femme Ludmilla Federovna. La seconde fois (1881), Metchnikoff avait 
voulu mettre fin à ses jours en s'injectant le spirochète de la fièvre récurrente. Il était 
alors profondément bouleversé par la répression qui s'abattait en Russie sur les 
étudiants arrêtés en masse. 
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Le thème de l'infection avait aussi marqué Metchnikoff dans son intimité. Sa 
première femme était décédée d'une tuberculose et, pendant plusieurs années, il l'avait 
soignée avec dévouement, lui faisant absorber du lait. En 1881, il craignit aussi le décès 
de sa seconde femme, Olga, atteinte d'une fièvre typhoïde grave. 

L'importance de ïinfection intestinale et de l'artériosclérose dans la santé 
personnelle de Metchnikoff apparaît dans une lettre écrite le 19 octobre 1913 (6) au 
décours d'une violente crise d'angine de poitrine qui lui fit croire qu'il allait mourir 
subitement : "...Mon hérédité cardiaque est mauvaise. ...A 33 ans, j'éprouvais des 
douleurs cardiaques... En 1881, pendant une fièvre récurrente, j'eus des inter­
mittences... Attribuant mon état à un empoisonnement par les toxines des microbes 
intestinaux, je résolus de ne plus employer d'aliments crus et de m e purger de temps en 
temps avec de l'eau de Carabana. Le succès de ce traitement fut incontestable... En 
1898, Norden... m'avait dit que j'avais des symptômes d'artériosclérose inhérente à 
mon âge (53 ans)... Je prenais régulièrement du lait caillé, préparé avec des cultures de 
bacille lactique bulgare et, pendant des années, mon état de santé fut satisfaisant... je 
n'ai commencé à suivre une hygiène rationnelle (d'après mon avis) qu'après 53 ans 
quand j'avais déjà des symptômes d'artériosclérose. J'ai réussi assez bien à combattre 
la putréfaction intestinale (les phénols et les indols) mais je ne parvins pas à m e 
débarrasser d'abondants clostridium butyricum implantés dans mon intestin..." 

En dehors de ces concepts d'intoxication, d'infection et d'artériosclérose vécus 
personnellement par Metchnikoff, il est frappant de constater que l'essentiel de ses 
contributions bactériologiques s'orienta inconsciemment vers la sphère colo-digestive, 
les entérobactéries et l'idée d'un combat immunitaire. Celui-ci pouvait être gagné grâce 
à la digestion cellulaire opérée par les phagocytes : "L'immunité dans les maladies 
infectieuses peut être reliée à la physiologie cellulaire, aux phénomènes de résorption 
des agents morbides par voie de résorption cellulaire. Celle-ci se réduit en dernière 
analyse (tout aussi bien que la digestion des aliments dans le tube gastro-intestinal) à 
des phénomènes physico-chimiques néanmoins, c'est une vraie digestion accomplie par 
la cellule vivante... L'étude de l'immunité rentre dans le chapitre de la digestion au 
point de vue général". (6) 

Ces propos sont éclairants : ils préfigurent les idées de Metchnikoff sur le 
vieillissement. La théorie s'édifia certes à partir des acquis scientifiques antérieurs de 
l'auteur. Mais elle comporta aussi d'importantes implications personnelles, de nature 
affective, qui en font mieux comprendre la genèse. Cette constatation n'enlève rien à la 
grandeur scientifique et humaine de Metchnikoff. 
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SUMMARY 

Metchnikoff s ideas about aging are detailed from the analysis of "Etudes biologiques sur la 
vieillesse" (1901-1902). "Etudes sur la nature humaine" (1903) and "Elements optimistes" 
(1907). His theory is compared to other explanations  which took place during his time. 
Metchnikoff  s hypothesis  on aging included four main concepts : 1) chronic poisoning of the 
aged ; 2) microbic proliferation  from colic enter obacteriums  ; 3) importance  of arteriosclerosis  : 
4) lastly, the part played by phagocytosis  and immunity in aging process. Emotional  implications 
of these four  ideas about aging are discussed remembering  some private and professional 
episodes of Metchnikoff  s life (1845-1916). 
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